
LE SAMEDI

NE VOUS FIEZ PAS AUX AP'PARENCES

/L-dI.-''.ns,~Mariette, regardes-donc cet éléganut
urongieur qui vient là !

Mairi (le. -C*eit certainemnt un tréi bel hjommne.

L'AMOUR ENVOLÉ
(l'On> l'- SANswFoi)

l'lue d'amrour, plus d'amour, plus d'astre daus inon âme,
L'obscuriLé succèdie à' la clarté (les jours,
Sous lat cenidre encor chîaude &~t éteinite lit flamme
D)u foyer qui devait, hélas brûler toujours.

Mon cwur est vide, vide, et comme une urne immense,
Attend ce que le sort lui jettera demain,
Et dans ce grand désert la grande nuit commemnce,
Mon bonhieur à jamais s'est flétri dauas nma main.

-le pensais le tenir par le bout (le son aile
Cet oiseau passager (lui s'appelle l'amîuour,
Mais trop tiôt j'ai coninu qju'il était infiilele,
Et je lui dis alors, 'lcherche un autre séjouîr."

«IVa-t-en, v'a-t-eiî bien loimn, lô cruel que .i'al>liore,
'l'on ongle a déchîiré jusqu'au fondî de mon 'ir
Va-t-en, va-t.en chîercher un aiutre qlui t'adore
Pendant <lie tu lviras de toit rite mnoqueur. "

",Va.t-en. " L'oiseau divin, avec un cri dle rage,
S'élança Jusqu'aux cieux dans un superbe essor,
Je le vis disparaître au travers d'un nuage,...
- Je l'ai pleuré depuis, et je le pleure encor.

A MAlISEILLE
O1h les joiies petites rues de Marseille fleurant l'aioli et la bourrido,

les petites rue.ï étroites et frv.îchei où le soleil ne petit. brûler le pavé de
grès, ainsi qu'il le f'ait sur les dalles des nouvelles avenues (le la Itépubli-
que ou Colbert ;

Ces petites rues dans lesquelles on pieut se causer d'un côté à l'autre
(les maisons, par la fenêtre, un voisinis qui aient à jaboter pour perdre le
temps;

Ces petites rues (lui s'appellent la rue des I"'alres, la rue Patti- ["arînlette,
la rue Pi>erre-qui-rage, la rue du Pavé-d'Amiour, de l'Eclîelle, etc., pleines
de la sonorité des voi-, du pétardenient des cris, de l'enmbrouillamini des
discussionap, qui entendent des injures énormîes, nmais sans arrière-pensée,

________familières p>resque,
per bu 4yalega, tout

POUR UNE FOIS de suiteau ton élevé,

I -' iavec les gestes cir-
'il j ~Ces petites rues

. sans concierges, ô
I. bonheur ! oùt l'on

sonne autant de foisf j~lqu'il y a d'étages, OÙ
les enseignes sont

I . éclatantes comme la
III Ilumière, où le bureau
(iJ' i ' de tabac porte surj' bon fronton ".~la

renommée des bons
timbres- poste"

E t l'ex cel lente po-

pulation bavarde,
.J~u ~clabaudante, papo-

- . :~~' Ib~.1~i~tante, toujours gaie,
I .. ''~"'ile sou rire au x l èv res,

le bonjour à la bou-
che, les hommnes fiers
d'eux-muêmes, expan-
sifs et joyeux quand

31adate-Elh bien Icela s'appelle iétre dars un joli même, les fillettes
état pour rentrer aL lat maison.! dégagées, l'oeil liguer-
:- .onseur. -Pour..-. unle.. - fois, ia ch .rje...
suis d'accord... avec.., toi ! r, trottant dans un

se balançanît sur les flot leus de la Médi-
teirallie

E~t la blle imaginiatîin quni b rode dles tuier-
Ut ilos, quii dess~ine dles ast1res d'or su r lei;
n uages ( I od la vie, qpli icotnstr uit des
châtCeautx d 'Anda(illousinl auti iili'.ut des î'SPItesý
mîou van ts do la L' raiu et rew' tout t- mionde
avec l'optîique d'un verre grossissant le 11011.
heur et lat joie..

C'est ailii Ille MNI. I oîlstail, lîé 1 lie
Roustan, ai %oyait, lui, le timetrete
et il il'eîi étaîi t pas plus miaIlieuiiru x' :i
contraire!

Sûremîent il était hîeureux vit cie jour î ol
Minle Roustaii venait à lit liiute dev lui
donn1 er u n enfan t (les fille's ile e oupvt, t.)
qui porterai t Ic enm dIe I 'oustait, - et dle
'T'éoephle eiicoie!

i ag 1 .' fîuiii mc' le t. liait <l;us svs ilias tili.-
dlis quo le papa avait là to perdlue par la
gloire, I e tr ioiph lii( -t aussi par les cou ps bli

depuis le moatini à la 8:santé dul fu tiir/î ,.

'L'é ! 'mî lias on lieurite au mtariteau, on1
sonnie trois fois.

(J'est le facteur ; il cogneu de nouveau ; il
saine dercheiîf.

NI. Roustani, la figure eni flaitie(, appa.
raîît à lit fenêtre du1 troisièeiî éf agi' 1l se
pencheo sur lit rue', il a1pelle'

- I lé ! l'ami
L 'autre lèe le niez.

-C'eit vous qui tintez la soinnettfi
- ) ui.
-(%)u' St ce qlue vois voulez '
-M. Rtoustan.

11 îin 7
-C'est tin( lettre pour M. R'oustain.
-Plour Mi. Roust tii ?.. I . péî'oý Out le lil18?

Lit ~ ~ ~ Li nbalei:isits. i

lli Umîlrîîser vo tre n ai mu ?
Elle. Ccrtuîimneiet, nitalu si j'ivaimsk (n ue vous

prtéftýriez ia mnîî, je ii'atiiriîi pais iet' mîonî voile.

HECTOî,. DE I.cuîr É~. NIME
l'oîg ,o't u,- -M u <i inpuisu Vous0 v lift h

guéri vuotre pa tieit, <q i'avez- vouis dlonc à Vus toîu ic 1,~
.1 ini' ",I il o. -J'i .. jai. . . '. tue je ne saiti :,lisol 't i tu pa qîuel eut le' nu,.'de<

qil'a géi
AMOUR SANS Bl.NEýS

Lui. -M'aimez-vous asisez, madlemioiselle. îpour deveii na f(!i-ii"-
kW". -Pus q(ue cela, l'enile, assez pour dleveir votre mèiire : ju-pusc vitre îî"'re

motins pîrochiain.

DEV [N ETT"['

-OÙ vonit dlonc tous ces Musulmns?
-Vous ne voy<z donîc pas, au balcon, lt-liat, ct Ilotiîrne qli ui l iitr;lîgqte

Faîtes le savoir : BAU ME R H UMAL, le meilleur remède ?Outre les affections dela G~forge et des Poumlons

1


